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	ItalieEmoi à l'Institut de culture

Sira Miori menacée par Berlusconi and co

DAVID COPPI
Rien ne justifie le départ de Sira Miori. La directrice de l'Institut italien de culture de Bruxelles est pourtant rappelée à Rome. Ainsi en a décidé le ministre italien des Affaires étrangères, Franco Frattini. La succession est réglée : selon la presse de la péninsule, une certaine Pialuisa Bianco a été désignée, ex-directrice de l'« Indipendente », journal proche de la Ligue du Nord. Une candidature dont le plus sérieux argument semble bien être celui de graviter dans le giron du pouvoir berlusconien. Un argument de poids quand il s'agit d'un régime appliqué à étendre son influence aux postes diplomatiques et de représentation à l'étranger. Des parachutages en bon ordre, à la tête d'institutions culturelles, sont sur le point d'intervenir à Madrid, à New-York aussi…

Que pèse à côté le curriculum vitae de Sira Miori, 54 ans, bardée de diplômes, de titres et de « Masters » en langues et en littérature ? Que pèsent les marques de soutien émanant aujourd'hui d'une série d'intellectuels d'universitaires, de responsables artistiques ? Que pèsent aussi les relations qu'elle avait su nouer avec les directions des institutions culturelles en Belgique, de La Monnaie aux Beaux-Arts, entre autres ? A deux mois de la présidence italienne de l'Union européenne, et à la veille d'Europalia Italia (cet automne), Sira Miori « doit » céder le relais. 

Une mise à l'écart « préparée » depuis plusieurs mois. Orchestrée dans le giron de la mission diplomatique italienne à Bruxelles. L'un des plus fervents soutiens de Sira Miori, André Sempoux, écrivain, professeur émérite à l'UCL, accuse : En juin 2002, j'ai été convoqué au Consulat d'Italie pour un interrogatoire dirigé qui n'avait pour but que de dénoncer le travail effectué par Sira Miori. Un vrai tribunal d'inquisition. Une invitation pressante à la délation. Je pense que je n'ai pas été le seul à avoir été appelé à subir ce genre d'exercice. Un climat détestable. J'ai compris alors que quelque chose était en route contre elle.
André Sempoux et les signataires de l'appel lancé par Pierre Mertens (ci-dessous) restent convaincus pourtant que la mécanique d'exclusion peut être arrêtée…·
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	Des intellectuels s'indignent

Ils ont commencé de s'émouvoir du sort fait à la directrice de l'Institut italien de culture. Pierre Mertens a pris l'initiative : une pétition circule. « Le Soir » la répercute :

Nous avons appris par « Il Giornale et « L'Unità » (deux quotidiens italiens, NDLR) le remplacement imminent, à la tête de l'Institut italien de culture de Bruxelles, de Sira Miori, directrice de carrière, par une certaine Pialuisa Bianco, qui aurait animé auparavant « Indipendente », journal de la Ligue du Nord. Le non-respect du travail de Madame Miori, qui n'éveillait chez nous que sympathie et admiration, marque d'une couleur menaçante et du signe de l'injustice les débuts du semestre de présidence italienne de l'Union européenne. Nous tenons à dénoncer le retour, dans le pays qui nous est cher, des forces qui ont fait tant de mal au siècle dernier.

Premiers signataires : Pierre Mertens, écrivain ; Michel Bastiaensen, professeur à l'ULB ; Marie-France Renard, professeur aux Facultés universitaires Saint-Louis ; André Sempoux, professeur émérite à l'UCL ; Dirk Vanden Berghe, professeur à la VUB; Ignace Vandevivere, directeur du Musée de Louvain-la-Neuve ; Jean-Pierre Verheggen, écrivain, et Gisella Susani ; Séverine Provost, attachée de presse du « Printemps baroque » du Sablon, de « Ars Musica »; Bernard Mouton, directeur artistique des « Midis Minimes », du « Printemps baroque » ; Sabina Gola, professeur à l'ULB…
	


